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Xes g©nveMteiiten(s et les nationalites.
On nous accuse de faire aux gouvernem enls une  guerre  

sys tśm alique , de po u rsu iv re  vis-a-vis d’eux une politique 
revo lu tionnaire , de re v e r de nouveaux  bouleversem ents. 
Nous repondons que nous ne som m es sans doule infeodes a 
aucun g ouvernem en l; mais, pou r cotte raison m dm e, im- 
pa rliaux  envers tous, nous n ’enexcluons aucun, convaincus 
que , ju sq u  a sa d e rn ie re  heure , le p ire  des hom m es, comme 
le p ire des gouvernem enls, a  loujours chance de se conver­
t s  et de se faire pardonner son passe. D’a illeu rs , ce que 
nousdem andons aux gouvernem ents o p p resseu rsd es Slaves, 
pour p o u to ir  leur p ard o n n er, n’est que la p lus stric te  ju s ­
tice, que ce qu il est dans leur in terć t m em e d ’accorder. 
Loin do pousscr aux revolu tions, nous voudrions au  con- 
tra ire  ópargner aux E ta ts  constitutes de nouvelles et rudes 
epreuves. Loin de p ropager une .politique incendiaire , nous 
ne reclampus. que ce que les souverains.de la sa in te  alliance 
eux-m dm es ont deja prom ts cent fois : nous dem andons 
1 application sincere des traites de Vienne. Q u’on ouvre  ces 
fam eux prolocoles, on y verra  form eliem ent exprim de Ja 
th e seq u en o u s  defendons.L aPoznanie, laG alicie, la llong rie , 
tan t m aghyare  que slave., out dans ces tra ilśs  Jeu r autono­
mie n a tio n a le reco n n u e .

E n  p ren an t po u r b a se d e  no ire  p ropagandę le pacte euro- 
peen do 1815, si indignem ent violó,et en dem andant sa rea­
lisation a 1 egard  des nationalitds non allem andes d e l’Europe 
orientale, que faisons-nous qui puisse nous m driter l’accusa- 
tion de tendre  la m ain aux  anaroh istes. Le large et fecond 
piincipfi de la nationality, tou t m econnu et opprim e qu’il est, 
a du m oins le priv ilege de pouvoir a b rite r  sous ses ailes les 
pat Lis les plus ex trem es, les nuances les p lus tranchdes des

opinions politiques.'D ivisós en tre  eux  pour l'applicalion  HI— 
tdrieure des principes de gouvernem ent, m o n a rc h is ts , d e -  
m ocrates, a ristocrates de finance ou de blason, tous ind is- 
tinc lem en t peuven t s’u n ir quand  il s’agit de la n a tio n a lity : 
ca r e’e s t elle seule qui peu t o flrir la m atiere  p rem iere , ou le 
te rra in  d ’application pou r toutes les theories sociales. Q uan t 
a l’exam en de ces diffdrents sy s te m e s , nous nous le som­
m es sc ru p u leu sem en tin te rd it,q u e lq u e  a ltra y a n tq ii’il pu isse 
dire. Pour des nalionalites effacdes de la carte , il s’ag it d’a- 
bord  de reco u v re r a lout p rix  leu r existence, av an t de pou­
voir ddcider d’apres quels p rinc ipes elles s’o rgan iseron t une 
fois devenu  libres. L esrdform es sociales v iendron t quand  il 
y  aura  nn te rra in  ldgal p rdpard  pou r les recevoir. P r z e z  
b y t do re fo rm  sp o łecznych ., disent les patriotes polonais les 
plus raisonnables.

Com m ent nous, qui reprdsentons le p rincipe de la natio­
nality., au rions-nous u n e  confiance exclusive dans le sd em o - 
c ra te s?  N en o u s abandonnent-ils p a se n  toute Circonslance? 
Pouvons-nousne pas ressen tir le conlrecoup de 1’absu rde  
indifference des jo u rn au x  dem ocratiques pou r un principe , 
a nos yeux le plus sacre, le p lus vital de tous ? A P a ris , le 
jo u rn a l qui s’inlitule, p a r  un si dtrange abus de  m ots, le 
N a tio n a l, ne  conseillait-il p a s ,  en 1848, auX Polonais de 
Pozen de se la isse r germ aniser, de se faire sponlanem ent 
P russiens, afin de deveu ir p lus v ite  ddm ocrates ? Forte des 
encouragem ents de la F rance , la  ddm ocratie allemande te -  
nait p a rto u t au x  Slaves le  m em e langage. Faifes-vous Al- 
lem ands , et vous dev iendrez libres. Mais les Slaves com - 
plotaient-ils de deven ir lib res a p a rt des A llem ands, au ss itó t 
la  ddm ocratie germ anique lanęait su r eux ses foudres et dć- 
nonęait au  m onde comme reactionnaires ceux mdm e d ’en tre



fes Slaves qui avaient pour leur malheur les tendances les 
plus ddmocratiques. Mćme affubfee du bonnet phrygien, la 
Meduse allemande n’eii pótrifie pas moins tous les Slaves 
qu’elle peut atteindre. Monarchistes ou democrates, tous les 
Teutons, sans exception , ont pour iddal de ddborder sur 
l’Orient et.de l’exploiter au detriment des Slaves, qu’il s’a- 
gtl de germaniser d’abord impitoyablement pour se frayer 
une route.

La France et l’Allemagneconslitutionnelle expient main- 
tenant l’une ses inconsequences, l’autre son egoisme a l’d- 
gard de la Pologne et des autres nationalites opprimćes de 
l’Europe orientale. La revolution de 1848 est pres d'avoir 
le mćme sort que celle de 1789, et cela pour la nfeme cause, 
pour cause de mepris des nationality. L’aneienne revolu­
tion franęaise succomba sous la coalition des peuples qu’elle 
avait conquis et mis sous le joug. On n’a pu oublier le de- 
dain des rdpublicains francais d’alors, et des rois napofeo- 
niens qui les suivirent, pour les nationalites etrangeres. En 
conqiferant leurs capitales, les armees de la grande nation 
leur apportafent,il estyr.ai, un code admirable, mais avec lui 
la centralisation.En letfe donnant des liberty  individuelles, 
on leur enlevait la liberte politique, la langue locale, les 
mceurs, les iddes de race, objets du continuel persifflage des 
vainqueurs. Qu’en resulta-t-il ? Les peuples indignds recou- 
rurent a une sainte revolte pour ressaisir leurs droits natu- 
rels : et l’empereur, fils de la revolution, s’en alia expier a 
Sainte-Hdlene les fautes de sa mere.

II nous est done impossible do placer notre principal es- 
poir dans le principe revolutionnaire, qui a jusqu’a prdsent 
si mal servi la cause des faibles vis a vis des forts, et des 
petits peuples vis a vis des grands peuples. Ce que nous 
voulons ce n est pas le Iriomphe de la force, ni d’une majo­
rity bru tale; c’est le triomphe de la sainte nature et de scs 
droits. Mais aujourd’hui les gouvernements les plus reac- 
lionnaires ont tens plus ou moins herite de la philosopbie 
absolue et antinalurelle et de fesprit eenlralisaleur de la 
revolution franęaise. Des a leur congres de 1815, les mo- 
narques oubliant la meilleure partie de leurs recentes pro­
messes, rdorganisbrent leurs dtats dans le sens d u n  nou­
veau ddmembrement de chaque nationality conquise, dont 
ils s efForcerOntde disloquer et d ’isoler les membres, bien 
plus encore qu’auparavant. Gependant des institutions na 
tionales furent solennellement garanties a ces debris dpars.

Mais pires encore que les rois, leurs minislres n’ont rien 
nśglige depuis 1815 pour faire disparaitre ces ddbris vene- 
rables, dont la vue seule dveillait le remord au sein des 
cours spojrip trices. Une des preuves les plus śclatantes de 
leur haine pour le principe de nationality fut donnde par le 
congres de Verone, ou tous les trónes de l’Europe ćtaient 
represen ts, et ou les ddputes de la Grice, arm eeetluttant 
pour son independance, solliciterent vainement la faveur 
d śtre introduits. Les griefs allćguśs contrę eux etaient iden- 
tiques a oeux qu’on dirige aujourd’hui contre les Polonais. 
On les. appelait des carbonari, des demagogues, des assas­
sins, des anarchjstes : quant au mot de socialiste il n’etait
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pas encore in v e n t. A pres avoir abattu 1’hydre revolution- 
naire, les diplomates en avaient ad o p t l’armo la plus acónfe 
la- centralisation : et de plus en plus ils prdtendent effacer 
sous son niveau, prćtendu ógalitaire, les moeurs, les races 
et les langues mimes.

En prenant cette void contre nature, les cabinets absolu­
t i s ts  se preparenl la mime defaite qu’a deja subie la dśmc- 
tie. C est pourquoi nous prisenlons aux uns et aux autres, 
aux monarchistes comme aux republicans, les mimes aver- 
tissements} les memes principes de conservation et de pro­
gres. Yoyez fes grandes puissances, libirales comme abso- 
lutisles : avec la plus itonnante abondance de moyens qui 
ait jamais e x is t, ayant les unes des armees immenseś et de- 
vouees, les autres une presse libre, des parlements et des 
ministeres responsableael le vote universel, toules n’cn res- 
lent pas moins dans unhonteux sta tu  quo. Pourquoi? parce 
que toutes craignent d’adopter le seulmoyen de renovation 
qui leur reste, la reconnaissance sponlanie et 1 autonomie 
interieure des nationalites. Repoussant ce nouvel element 
de vie, la Prusse, l’Aulriehe et la Russie sont forci- 
rnent poussis vers les procidis rivolutionnaires les plus 
excentriques. Ces dials reprisentent au plushaut point l’es- 
prit de destruction, d ’exproprialion barbareet de boulever- 
sement; tandis que les Slaves opprimes sont devenus au 
contraire pour la sociiti europeenne le veritable eliment 
conservateur, eten mime temps son unique moyende pro­
gres. Comment done nous fier a ces gouvernements abso- 
luS, qui se disent de droit d iv in , et qui travaillent nuit et 
jour a detruire le premier et le plus divin des droits, le 
droit de la nalionalife.

C’est cette icrasafite conviction du double danger qui fes 
menace, et du cite  des dimocrates et du cóló de l’absolu- 
tisme, qui a depuis deux ans dicte aux Slaves autrichiens 
leur conduite, itrange sans doute, mais nicessitie par leur 
situation meme, placis comme ils l’etaienl entre deux feux, 
aussi meurtriers l’un que l’autre. En effet, apres s’itre  unis 
aux Maghyars et aux Allemands pour briser le systime de 
Metternich, les Slaves virent soudain avec efTroi quel sort 
leur riservait l’igoi'sle democratie de Pest, de Vienne et de 
Francfort.Reduils a faire brusquement volte-face contre leurs 
perfidesalliis, il leur fallut relever ce qu’ils avaient abattu. 
Pour s’en faireunrem part contre leurs nouveaux ennemis, 
ils rappelerent les Habsbourg exiles; sur leurs bras hiroi- 
ques ils les rapporlerent triomphants d’abord dans Vienne 
vaincue, puis a Milan, a Venise, a Pest mśme. Mais voila 
que le cabinet impórial, a peine rdtabli, r dp ete contre 
les Slaves qui l’ont fait vaincre, ce que les rois de toute 
1'Europe avaient deja róalise en grand contre leurs peuples 
qui les avaient dślivrćsdu joug de Napofeon.

Desormais c’est par les gouvernements que les Slaves 
voient se renouveler contre eux tous les sophismes, toutes 
les embftches que leur opposait naguere encore la demo­
cratic europeenne. Les Slaves n’ont done pas plus a espćrer 
d’un cold que de l’autre. Dans cet etat de choses qu’elle est 
l’attitude que le bon sens indique, pour eux et pour nous
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qui asp irons a Etre leu rs  o rg an es?  N ’est-ce  pas de se ten ir 
rigoureusem ent a  1’e ca rt de lous les partis qu i, eh  O ccident, 
se d isp u ten t a celte h eu re  le pouvo ir?  N otre tem ps a nouś 
n’est pas encore venu  de~ form uler des doctrines sociales. 
Ce n e s t  pas que les doctrines nous m a n q u e n t: Le slavism e 
nous en fournil d ’assez fortes, d’assez genereuses, d’assez 
renovatrices po u r la civilisation toute entiEre. Mats' il faut 
a lten d re  que le m onde soil m u r po u r les com prendre.

C ette fatale opposition que les rad icaux  ont fait n a ltre  en - 
tre  le tir prEtendUe liherte  el la naliomdilE, ri’cst heu rcuse- 
m en t qu ’un  fait ephetńere . L iberie el nalionalite son t deux 
m ots inseparab les, deux faces d ’une mEme idee, d e n t l’une 
ne peut se m on trer sans fa ire  aussitó t su rg ir l’au lre  inEvita- 
b lem ent. Nous ne saurions done p en se r com m e ces d ip lo ­
m a t s  qu i proclam ent la nationalitE un fait abstra it,; idEal, 
indEpendant de toules les form es ex te rieu res  d ’adm inistra- 
tion. Ce fail, loin d ’Elre E tranger a toutes les grandes ques­
tions sociales de no tre  Epoque, en est au  con tra ire  le seul 
fondem ent solide. M ais su r  l’e tendue de dro its de chaque 
nationalitE , nous ne fo rm u lo n sd ’autreS dem andes que celles 
qu i resso rten t de la n a tu re  et des tra ites  ex istan ts : nous 
laissons le reste  a l’aven ir .

N ous savons b ien jquelesgouvernem en ls a c tu e lso n t rallie 
au to u r d ’cux  toutes les c lasses qui possedent, et qui, avec 
la richesSe, ont aussi le pouvoir. Nous avons acceple cette 
situation  quelle q u e lle  soit, e t, p o u r en tirer tou t le fruit 
possible, nous nous som m es im pose le devoir do ne pas nous 
m ettre  en guerre  avec elle. T out ce que nous conseillons a 
nos am is opprim es, c’esl de cro ire  ferm em ent a la saintetE 
de leu r cause et a  son im prescrip tib le  du ree . P lus gdnereux 
que leurs gouvernem enls, p lus p ra tiques quo les cham pions 
prEm atures de la  R&publique i«m ver$e£/e,puissent lesSlaves 
d’A utriche, de P russe  et de T urqu ie  persister dans leu r fE- 
d era lism e! q u ’ils tenden t la  m ain aux peuples plus faibleS 
q u ’e u x ; qu ’ils a tliren t dans leur pacte  d ’alliance les Ma- 
g liyars, les R oum ains, les Ita liens m em e. Q ue tons s ’accor- 
den t pou r com baltre  en com m un cette cen tralisation  napo- 
ldon ienne , infernale m achine transp lan tde do 1'Occident, 
d ’un m onde usd ou elle est necessa ire , dans la jeu n e  et fra i- 
che E urope orien tale , dans l’E urope de l’aven ir, ou elle ne 
p rodu ira  que des fruit's de m alediction ! A insi, decen tralisa­
tion des em pires de I'O rjent, nom ination des indigenes a  tous 
les emplois locaux, usage de la langue nationale, com m e 
langue de la b u reau cra lie , de 1’Eglisc e t des Ecoles. Voila 
no tre  p rogram m e.

Nous ne dcm andons a chaque gouvernem enl que de res­
pecter les bases m orales su r lesquelles repose Ie droit des 
gens, c’esl-a-dire la  fa m ilie  e t la  p roprie te . Nous ne p re ­
tentious poin t a lle r plus v ite que le siecle. N otre seul guide 
est 1’opinion publique, don t la m arche determ ine la nótre. 
Nous la su ivons en ce m om ent, tristes et resignes, m ais 
pleins de foi dans l’Etcrnelle feconditE de nos principes, 
qui doivent, tót' o u t a r d ,  par leu r tr io m p h e , l’enouveler 
l’E u rope  epuisEe.

Be l’emploi tics fonds
P R O V E N U S  DU D E R N IE R  EM PR U N T RU SSE.

O u sont passes les fonds du d ern ie r e m p ru n t ru s se ?  Ce 
terrible ra il-w a y  de P e tersbourg  a Moscou est v ra im en t 
pour la R ussie une source inepuisable d ’em b arras  financiers. 
II necessita it il n ’y a pas deux mois un em p ru n t e n o rm e ; et 
voila que po u r l’achever, on annonce encore comm e indis­

pensable une  nouvelle som m e supplem entaire de 30 m illions 
de roubles. Ju sques a quand  abusera-t-on ainsi d e la  bonne 
foi des co 'nservateurs I

Ce qui a deja prouvd ju sq u ’a l’dvidence le charla lan ism e 
des rappo rts  o ffic ie lsrusses, e’est d ’abord la nouvelle Emis­
sion de p ap ie r m onnaie , ndcessitde p a r  la g uerre  de H on- 
grie, p u is le  d ern ie r em prun t qui v ient d’Etre negociE a Lon- 
dreS sous prEtexle de ce b ienheureux  chem in de fer de PE- 
terhofa Moscou. A  quoi a-l-on em ploye I’a rg en t ainsi obtenu ? 
Nous n ’avons ici rien de m ieux a faire qu ’a la isse r p arle r 
M. Cobden qui a traitE cette question en vEritable prophete.

« On employ era , a-t-il dit, l’a rg e n te n  espionages, en g ra ­
tifications destinees a  corrom pre une partie  dc la p resse  de 
F ran ce  et d ’A llem agne, a solder le T im es de Londres, et a  
organ iser su r le pavE de P aris  des Emeutes, soit rouges, soit 
Icgitimistes , n’im porte , pourvu  q u ’elles augm entent l’a n a r-  
chie, et app lanissenl dans les esprits la voie au p lus rouge 
de to u s le s  terro rism es, au  terro rism e tsarien . Je  dis pour 
l’em prun t ru sse , comm e pour l’em prun t au lrich ien , que les 
operations m ilitaires des deux cours en 1849 ont ElE basEes 
su r  l’espoir d ’un  em prun t en A ng le lerre . On n ’a reco u ru  
q u a  des expedients tem poraires ju sq u ’au  m om ent de la rEa- 
lisation de cel e m p r u n t ; pa r consequent les capilalistes a n ­
glais qui on t avancE leu r argent sont com plices des crim es et 
de la cruautE de  ces despotes du  continent. Ce sont ses p lans 
rE actionnaires, et nullem ent jl’achevem ent d ’un chem in de 
fer, qu i seuls m otiven t les dem andes d ’argen t du tsa r. On 
d i t : L’em p ru n t donne 5 pour 100 ; nous n ’avons pas a ex a ­
m iner les raisons qui le font conlracter I Dans ce ca s je  pour- 
ra is  repondre  q u ’on s ’esl par consEquent conduit tres-m al 
l’au tre  jo u r e n v e rsu n d ig n e h o m m e q u e  le tribunal d ’Old-Bai- 
Iey a condam ne aux travaux  forcEs pou r un  a n , tout bon- 
nem ent comine p roprieta ire  d ’une m aison de m auvaise  rE- 
putation qui lui rap p o rta it 20 p. 100. N’est-il pas vrai que cet 
honnele hom m e peu t se consoler dans sa prison p a r  la pensEe 
que sa conduite a EtE en accord parla it avec Ie nouveau code 
moral qu ’on voudrait in lrodu ire  dans la cilE de Londres ?

a Mais je  ne com pte que peu su r les seules arm es de la 
m orale. Je  pense q u ’on reussira  davan tage  en faisant ap - 
pel ft 1’interEt bien en lendu de chacun et aux  risques qu ’on 
eneourt en souscrivan t jiour ces em p ru n ts  d’A ulriche et de 
R ussie. Comment prElOr d e l ’a rg e n ta  des despotes irrespon - 
sables, qui ne donnent de com ptes hi de leurs revenus, ni 
de leu rs dEpenscs? J ’ai fęuilletE XA lm anach de Gotha pour 
y tro u v cr quelque appreciation  du budget moscovite. On y 
en trouve p lus ou m oins pour chaque E lat; m ais arrivE a la 
R u ss ie ,j ’ai lu ces m o ts: « Nous som m es fnchEs d ’Etrc tou t 
a fait sans donnees-sur le re venu et les depenses de la R us­
sie. » — O r, voila le placem ent qu ’on estimo bon dans la 
cite de L ondres, lorsque l’em prun teu r est a  la d istance de 
1 ,000 milles de notre pays I Q uelaccueil ferait-on a un 
hom m e, v ivan t mem e en A ngleterre, qui dem an d e ra it a em- 
p ru n te r de l’argen t, ayan t ses affaires dans l’etat de gas- 
pillage ou sont celles du  t s a r ?  L’em p ru n t ne servira q u ’a 
encourager une v ile  am bition et la brutalitE  sanguinaire 
d ’un pouvoir qui a lous les gou ts de Pierre-le-Grand sous 
la livrEe de Louis X IV , sans avo ir ni Ie gEnie de l’un ni 
la richesse de l’a u tre , et qui voudra it bouleverser I’E u rope  ; 
oubliant que nous som m es non plus au dix-sepliem e siecle, 
m ais au  m ilieu d u  dix-neuyiEme, e t m anquan t no n  seu - 
lem en ld es qualitEs necessaires, m aism óm e des m oyens les
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plus eldinenlaires, pour jouer dans le monde le róle auquel 
u se croit appeld.

II en sera  de j ’em prun t ru sse  com rae de I’em p ru n l a u lr i-  
ch ien . Q uant ce d e rn ie r fu t,annqned„ on ria it beaucoup  de 
moi dans toute la  Cite, parce  que je  ra’opposais a c e .  q u ’il 
fh t couvert. Les sarcasm es su r Ć obden et su r  ses vains ef­
forts ne tarissaien t pas. D epuis lors j ’ai recherchd les noms 
des souscrip teu rs de , l’em p ru n t au trich ien , e l je  rne suis 
avec b o n h eu r a ssu rd  que les obligations resla ien t en tre  les 
m ains des prem iers con tractan fs, ou des g rands banquiers et 
agio teurs. C es,m essieurs sont m ain tenan t p ris  dans leurs 
p ro p re s  filets : A ussi n e n te n d re z -v o u s  plus jam ais 
p arle r d ’uii ,autre em prun t au trich ien ... Dans tres-peu  de 
tem ps on pou rra  d ire  la m śm e-chose de l’em p ru n t ru sse . »

La recom pense qui a ttend les c reanciers de l’A utricbe, 
com m e de laL tussie ,.c ’e s ld e  voir b ientót Lintóról de leu r de­
pot, fait en bons ecus sopnan ts, s e 1 payer avec du pap ier 
m onnaie deprecie. Du pap ie r I voila de p lus en plus, de 
\ i e n n e j u s q u a  P d tersbourg , 1’unique m onnaie couran le . 
P u issen t les capilalistes occidentaux com prendre  enfin la 
po rtee  d ’un tel l 'a it!

Importance eiiropćciino ile la ScrMc
AU P O IN T  D E  VUE BRITANNIQUE.

(traduit du Daily-New s.)
<x La solution d e la  question o rien ta leau ra  lieu, n o n a  Con­

stantinople, ni a A lexandrie , ni a Y ienne, m ais a B elg rad ... 
L insu rrection  et le bom bardem ent des ca pi tales du  conti­
nen t, lesbou leversem en ts qui o n teb ran ló le s  m onarchies les 
p lu s  pu issan tes et les dtats les m ieux afferm is, tout cela n ’a 
offert que de faibles motifs d ’in tervcntion  au cabinet de la 
G rande-B retagne. Mais la deslinde de celle vaste  portion de 
la Slavie,^ qu i en su ivan t. le cours du D anube, separe  les 
tro is  em pires de T u rq u ie , de R ussie et d ’A utriche, sem ble 
e lre  pour nous la cle du tornple do Janus. C ar nous cspc- 
rons que nos hom m es d ótat ne von t pas trop  loin .en affir­
m an t q u e l A ng le terre , a 1 unan im ite , v e rra it un casus belli 
dans toute dem arche qui m enacerait la T urqu ie  d ’un demem- 
b rem en t quelconque, au profit de l’em pire d u  Nord. A en 
ju g e r  p a r  le cri d indignation  qui s ’eleva rbcem m ent de 
toute l ’A ng le terre ,quand  le tsa r  viclorieux voulu t d ieter des 
ordi es in iques a la Porte-O ttom ane, le ddm em brem cnt des 
p rov inces S erbes sera it en effet pour nous un casus belli.

est v ra i que lou t en  nous liv ran t a des m anifestations 
de  sym palpies en faveur de la Porte m enacee ouvertem cnt 
p a r  la R ussie ,nous avonsferm d les yeux su r ce qui se passait 
le  long du  D anube, et nous avons perm is que la R ussie mi- 
n a t la T urqu ie  si p ro fo n d em en t, que dans un espace de 
tem ps tre s-rap p ro ch d , elle devra fatalem ent s’ecrouier. on 
poussiere. On a ele ju sq u  a nous faire accroire que la Russie 
avait accapard  toutes les sym path ies de ses co-relim onnaires 
G recs Slaves et R oum ains, en Moldavie, V alachie, Serbie 
et B u łgarie ; on a m em e prd tendu  que les principau les 
danubiennes sont depuis longtem ps ddvoudes a la R ussie. 
M ais si ces assertions on t jam ais contenu quelque chose de 
lee l, la p lupart d en tre  elles n ’ont plus au jo u rd ’hui aucun 
londem ent. Le nizam  tu rc , si insignifiant encore il y  a cinq 
ou Six ans, perm et au jo u rd ’hui a la Porte  d ’a rm er 200,000 
so ldalsb ien  disciplines, et qui seraient su p e rieu rsau x  Russes 
e tau x  A ulrjchiens, s ils avaien t de bonsofficiers. L’influence 
traditionnelle que la R ussie exercait, il y a v ing t an s ,e n  Mol­
davie et en Y alachie, estcbsparue , depuis que sous la dom i­
nation  russe, ces provinces on t fait 1’expdrience du  joug  
m oscovitp. Les classes le tlrees, le sp a y sa n s  et le clergć lu i- 
m em e ont tentd, en 1848, une revo lu tion  pour s’affranchir 
de la glbbe et des corvecs, m ain tenues p a r  les R u sse s , et 
afin de re n lre r  sous le p ro tec lo ra t exclusif de la Porte. Les 
B ulgares to u rn en t au jourd ’hui leu rs sym path ies v e rs  les 
Serbes plutot que v e rs  le ts a r , et les Serbes but com pris 
1 enseignem ent q u e le u r  offre le so rtac tue l des Y alaques, re- 
plonges par la R ussie dans la pire des servitudes.

Quoique leś Serbes de Serbie ne forment qu 'un million 
d hommes, tandis que les Moldo-Valaquessont au nom brede

4 m illions et les B ulgares encore p lu s n o m b reu x ; cependant 
la Serb ie  est le pivot ąu to u r duquel g rav ilen t tous les m ou- 
vem enls des populations env ironnantes. La Serbie jouit 
d ’uneG onstitution qui,quoiqueoctroyee p a r  la Porte, n ’apo in t 
cesse d’e tre  rigom -eusem ent observee. II faut le d ire  a l’hon- 
n eu r des O sm anlis, leur gouvernem ent rem p lil avec con­
science tous ses engagem ents envers ses su je ts ; tand is que 
dans I E urope ch retienne, les institu tions garan ties p a r le 
traitó de V ienne, o u a rrach eesp o ste rieu rem en t p a r  la c ra in te  
aux souvera ins, n ’on t subsiste  q u e ju s q u ’au  m om ent oil la 
force a pu  les eflacer.

A 1 exception  d ’une garn ison  tu rque  dans la citadelle de 
B elgrad ,a Ada-Kale, el su r d ’au tres  points peu im portan ls, la 
Serbie e s te n  fa ilco m p le tem en tin d ep en d an ted e  la T u rq u ie - 
ca r son tr ib u t annue l n ’dgale pas la m oyonne des revenus 
d un noble en  A ngleterre . La T urqu ie  n e s e  mdle en aucune 
m aniere ni du  gouvernem ent, ni de 1’adm inistration  des 
douanes et q n a ran ta inesde  la Serbie. A ucun T urc n ’a dans ce 
pay s le droit de p roprie te , ni m ćm e de residence, excepte 
p a r  la tolerance des autoritds locales et hors des m u rs  d ’en- 
ce in tedes forleresses. Les Serbes, iuvestis de ces franchises, 
sont devenues riches et am bitieux, com m e le dev iendraien t 
toutes les au tre s  peuplades de l’E st de l’E u rope , si on les 
la issait a elles-m em es. La R ussie a encourage, cette am bi­
tion pour s e rv ir  la sienne propre. Les theories panslav istes 
qu  elle y avail autrefois itnplanlees, y ou t non seulem ent 
pris ra c in e ,m a is  ont rayonnó dans des d irections im prevues. 
Les Serbes tu rcs  ont ap p ris  a se reg a rd e r com m e pro- 
tec teu rs  natui els des B ulgares, des B osniaques el des Serbes 
de 1 A utriche ; ils voient dans leur p rinc ipau le  le noyau au- 
tou r duquel un grand dial slave doit un jo u r  s ’o rgan ie r 
Bien p lu s , ils on t ju sq u ’a certain  point rdussi a p ro p ag tr  
cette croyance parm i les populations voisines. Les Serbes 
au lrich iens son t les descendants do ces Serbes qu i p riren t 
refuge en H ongrie , dans les tem ps recules de la persecution  
tu rque. Lorsqu’ils elaienl seuls hab itan ts de la fron liere , la 
diete hongroise leu r ava it accdrdb u n  gouvernem ent particu- 
lier sous leur vo'ievOde ou chef m ilitaire. Mais plus la rd , le 
parti u ltra-m aghyar se les aliena p a r  ses pretentions. Le ca­
b inet de V ienne profila habilem ent de cette faute po u r p e r­
suader aux  Serbes et au x  G roates de faire cause com m une 
avec lui contre le m aghyarism e. A lo rs ,les ,S erbesde  T urqu ie  
trav e rse ren tle  f leu v e ,e tv in ren tp ą r inilliers prdter m ain-forte 
a leurs lre re s ...L a  g u e rre ie rm in e e , 1’A utriche a rem pli ses 
engagem ents en constiluan t une voievodie illusoire, ve rita ­
ble m oquerie des prom esses faites a l ’heure  du danger .D ela 
la reaction contre l’A utriche ,qu i se fait sen lir chez les Serbes 
au lrich iens et times et chez les C roates.T ous ces peuples a 
cette heu re  n ’a ttenden t p lus q u ’un signal du dehors: q u ’il 
leiir vienne de la R ussie ou de la P orte-O ttom ane, appuyee 
par l’A ng le terre , peu leu r im porte , pourvu q u ’il leur garan - 
tisse la vengeance.

n o  u  v e j c l e s ;
T u r q u i e  e t  A n n e x e s .

Les nouvelles de Constantinople ne śont rien moins rassu- 
rantes. Bien que tout motif apparent de rup tu re  avec la Russie 
ait cessć, les arm einents continuent avec la mem e ardeur. La 
Porte cajole tant q u ’elle peut ses sujets slaves. E lleflattesurtout 
la petite cour de Serbie. Ainsi, le sultan a donne lui-m eineii 
la lilledu  prince regnant, a madame Nikolaievitj, une superbe 
parurc de diam ants. Mais on cherche vainement des fails se- 
rieux et des reformes capables de rassurer pour jam ais les raias 
contre le retour a l ’antique oppression.

G h Ł c e .
La question grecque ne touche pas, quoiqu’on diso, a son 

denouem ent. II est faux que l’Angleterre ait accepfć l’arbitrage 
de la F ra n c e ; elle n ’acceple que ses bons offices. L ’amiral 
P arker, loin de lever son blocus, 1’a etendu a toutes les cótes 
d e i’Hellade, maintenant completement cernee. Deja si impopu- 
laire daiis l’O rient chretien, Paimerston sem ble y ddfierla haine 
des peuples. Sa conduite a Athenes dem eure im penetrable.

C y p r i e n  ROBERT.
M ontm artre. — Im p. P i l l o y  freres et C“, boulevard P igale, 48.


